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merce, ä mesure du besoin, pendant l'hiver. Mais le meilleur
procedö de conservation consiste ä remplir aux trois quarts
d'osufs recents, dans le mois d'aoül, des pots en terre 6troits et
profonds, nomm6s pots de tannevanne. Chacun de ces pots peut
contenir 200 oeufs. On les place ä. la cave et on les remplit avec
un lait de chaux prepar£ en faisant eteindre, pour chacun, envi-
ron 1 kilogramme de chaux vive dans süffisante quanütö d'eau,
et refroidir. On couvre chaque pot avec un couvercle de terre
qui le ferme bien. La coquille des ceufs ainsi conserves est beau-
coup plus unie, plus compacte, et estdeveoue cependant mani-
festement moins opaque, ä cause de la continuitö qui s'est
ope>e"e entre ses parties. Ces ceufs ne peuvent pas ötre couves,
la coquille n'6tant plus propre ä laisser penetrer l'air dans l'inU-
rieur. Lorsqu'on veut conserver les oeufs pour les faire couver,
il faut les recouvvir d'un vernis resineux a. l'alcool, que l'on dis-
sout par la meme menstrue, lorsque le mornent est venu de les
employer.

TROISIEME CLASSE
LES REPTILES.

« Les reptiles ont le cceur dispose de maniere qu'a chaque contrac-
tion il n'envoie dans le poumon qu'une porlion de sang qu'il a recju des
diverses parties du corps, et que le reste de ce fluide retourne aux
parties sans avoir passe par 1c poumon, et sans avoir respire.

« II rfisulte de lä que l'action de l'oxygene sur le sang est moindre
que dans les mammiferes, etque,si la quantitö de respiraüon deceux-
ci, oü lout le sang est oblige de passer pav le poumon, s'exprime par
l'unite, la quantite de respiraüon des reptiles devra s'exprimer par une
traction d'autant plus petite que la portion du sang qui se rend aux
poumons, ä chaque contraction du cceur, sera moindre.

« Comme c'est la respiraüon qui donne au sang sa chaleur, et ä la
obre musculaire sa susceptibilite pour l'irritation nerveuse, les rep¬
tiles ont le sang froid et les forces musculaires moindres, en totalite,
que les quadrupedes, et, ä plus forte raison, que les oiseaux; et quoi-
que plusieurs sautent et courent fort vite en certains moments, gg-
nöralement leurs habitudes sont paresseuses ; il n'exercent guere que
les mouvements du ramper et du nager; leur digestion est excessive-
ment lente, et, dans les pays froids ou temperes, ils passent presque
tous l'hiver en lethargie. Leur cerveau est tres-petit et ne parait pas
ötre aussi nficessaire que dans les premieres classes äl'exercice de leurs
l'acultes animales et vitales; leurs sensations semblent moins se rap-



CIIELONIENS. 143

porter ä un centre commun ; ils conlinuent de vivre et de montrer des
mouvements volontaires, un temps tres-considerable apres avoir perdu
le cerveau; leur chair conserve egalement son irritabilite longtemps
apres avoir ete separße du reste du corps; leur cceur bat plusieurs heu-
res apres qu'on l'a arrache, et sa perte n'empeche pas le corps de se
mouvoir encore longtemps. La petitesse des vaisseaux pulmonaires per-
met aux reptiles de suspendre leur respiration saus arißter le cours
du sang; aussi plongent-ils plus aisement et plus longtemps que les
mammiferes et les oiseaux; les cellules de leurs poumons sont moins
nombreuses, beaueoup plus iarges, et ces organes ont quelquefois la
forme de simples sacs ä peine celluleux.

« Les reptiles, n'ayant pas le sang cliaud, n'avaient pas besoin
de tegumenls propres ä retenir la chaleur, et ils sont couverts d'e-
cailles.

« Les femelles ont un double ovaire et deux oviductes; les mäles de
plusieurs genres ont une verge fourchue ou double.

Les reptiles sont ovipares comme les oiseaux, mais aucun ne couve
ses ceufs: dans quelques genres, notamment dans les couleuvres, le
petit est deja forme et assez avance au moment oü la möre fait sa
ponte; dans quelques especes, l'ceuf se decliire ä ce moment meme,
et le petit nait vivanf.

Les repliles sont actuellement dislribue's en quatre ordres dela ma-
niere suivante:

I. CHELON1ENS. Penis simple. Coeur ä trois cavilßs; ä ventricule
unique, incompletement divise par une cloison: cötes soudees ä une
carapace.

II. CROCOD1LIENS. Penis simple. Ventricules du cceur presque com-
pletement säpares en deux par une cloison. Cötes nombreuses non
soudees ä une carapace.

III. SAURIENS. Penis bifide. Cceur ä deux oreilleltes et ä un seul
ventricule. Une ou deux paires de pattes, bien däveloppees ou sim-
plement representees par les rudiments de l'epaule et du bassin. Un
sternum.

IV. OPHIDIENS. Penis bifide. Coeur ä un seul ventricule. Pas de
membres : pas de sternum.

ORDBE DES CHELONIENS.

Les reptiles qui composent ce premier ordre ont une forme telle-
ment semblable et caracterisee, que tout le monde leur donne, en
commun, le nom de tortues, et que Liunö n'en a forme qu'un seul
genre sous le nom latin Testudo. Tous ont un cceur compose de deux
oreilleltes et d'un ventricule ä deux cliambres inegales qui communi-
quent ensemble. Le sang du corps entre dans roreillelte droite; celui
du poumon dans la gaucbe; les deux sangs se mölent plus ou moins en
passant par le ventricule.

« Ces animaux se distingueiit au premier coup d'ceil par le double
bouclier dans lequel leur corps est renferme, et qui ne laisse passer
au deliors que la tele, le cou, la queue et les quatre pattes.
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(' Le bouclicr superieur, nomme carapace, est forme' par leurs cötes,
au nombre de huit paires, elargies et reunies par des sutures dentees-
n'elant unies entre elles qu'avec des plaques adherentes ä la porlion
annulaire des vertebres dorsales, en sorte que toutes ces parties sont
privees de mobilite. Le bouclier inferieur, nomme plastron, est forme
de pieees qui rcpresentent le sternum, et qui sont ordinairement au
nombre de neuf. Un cadre composß de pieees osseuses auxquelles on a
cru trouver quelque analogie avee la partie sternale ou eartilagineuse
des cötes, entoure la carapace et reunit toutes les parties qui la com-
posent. Les vertebres du cou et de la queue sont les seules mobiles, et
les deux enveloppes osseuses etant recouvertes immediatement par la
peau ou par les ecailles qui la reprösentent, l'omoplate et tous les
muscles du bras et du cou, au lieu d'etre attaches sur les cötes et sur
Tepine, comme dans les autres animaux, le sont par-dessous; il en est
de meme des os du bassin et des muscles de la cuisse, ce qui fait que
la tortue peut Ctre appelee, ä cet egard, un animal retourne.

« Les poumons sont fort etendus et dans la memo cavile que les au¬
tres viseeres. Le thorax ötant immobile dans le plus grand nombre,
c'est par le jeu de la bouche que la tortue respire, en tenant les mä-
choires ferneres et en abaissant et elevant alternativement son os
hyo'ide. Le premier mouvement laisse entrer l'air par les narines; et
la langue, fermant ensuite leur ouverlure Interieure, le deuxieme
mouvement contraint cet air ä p^netrer dans le poumon. »

Les tortues n'ont point de denls ; leurs mäelioires sont revetues de
corne comme Celles des oiseaux, excepte dans les chelides, oü elles ne
sont garnies que de peau ; leur estomac est simple ; leurs intestins sont
de longueur medioere et depourvus du ccecum. Elles ont une fort
grande vessie. Le male a une verge simple et considerable; la femelle
produit des oeufs revetus d'une coque dure, qu'elle enfonce dans le
sable, oü la chaleur du soleil sufflt pour les faire eclore, Les fortues
sont tres-vivaces; on en a vu se mouvoir saus töte pendant plusieurs se-
maines. II leur faut tres-peu de nourriture, et elles peuvent passer
des mois entiers sans manger.

Les tortues de Linn6, ou les cheloniens, ont ete divises en cinq
genres, qui sont: les tortues de terre, ou tortues proprement dites ;
es tortues d'eau douce, ou emydes; les tortues de mer, ou chelonees ;
les tortues molles, ou trionyx; et les tortues ä gueule, ou chelides.

Les tortues de terre, ou "vraies tortues, ont la carapace
bombee, toute solide et soudee par la plus grande partie de ses
bords au plastron. Les jambes sont comme tronquties, ä doigts
fort courts et r^unis de tres-pres jusqu'aux ongles; elles peuvent,
ainsi que la tete, etre retirees entierement entre les boucliers. Les
pieds de devant ont cinq ongles gros et coniques; ceux de der-
riere, quatre. L'espece la plus commune en Europe est la
tortue grecque {Testudo grwca, L.). Elle vit en Grece, en Italie, en
Sardaigne et tout autour de la Mediterran6e. Sa carapace est

I
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iarge, egalement bomb6e, ä öcailles relevßes, granulöes au centre,
striöes au bord, marbrees de jaune et de noir. Elle atteint rare-
ment 30 cenümetres de long : eile vit de feuilles, de fruits, d'in-
sectes, d'escargots et de vers; eile se creuse un trou pour y
passer l'hiver, s'accouple au printemps et pond quatre ou cinq
ceufs semblables ä ceux des pigeons. Elle se confond, sous le rap-
port alimentaire ou medical, avec la tortue bourbeuse et la tortue
ronde; mais eile passe pour donner un bouillon preferable, et
c'est eile principalement que l'on tire de Barbarie pour cet usage.
Diverses parties de la tortue, telles que la bile, le sang, les ceufs,
la graisse, 6taient autrefois pröconisees contre un grand nombre
de maladies. Le bouillon seul, fait avec la chair, est encore usitö
comme analeptique, restaurant, döpuratif, sudorifique, rafrai-
chissant, etc., etc. On connait un grand nombre d'especes ou de
vari6t6s de tortues terrestres : telles sont la tortue geometrique,
qui atteint a peu pres la grandeur de la tortue grecque, et qui a
la carapace noire et chacune de ses ecailles regulierement ornöe
de lignes jaunes rayormantes, partant d'un disque de meme cou-
leur; et la tortue de l'lnde, qui a plus de un metre de longueur,
et dont Ja carapace, coraprimee en avant, a le bord ante>ieur re-
levö au-dessous de la tele.

Les tortues d'eau dooce, ou les emydes, ont la carapace gene-
ralement plus aplatie que celle des tortues de terre ; leurs doigts
sont plus s6pares, mobiles, termines par des ongles plus longs,
et leurs intervalles sont occupes par des membranes. On leur
compte de meme cinq ongles aux pieds de devant et quatre ä
ceux de derriere. La forme de leurs pieds accuse des habitudes
plus aquatiques. Ce genre, qui est tres-nombreux en especes, a
it6 divise en deux sections : dans la premiere, le plastron est
d'une seule piece et immobile, de meme que dans les tortues de
terre; dans la seconde, le plastron est divise par une charniere
en deux battants, dontun seul ou tous les deux sont mobiles. Je
citerai la tortue ronde et la tortue bourbeuse, comme exemples de
la premiere section, et la tortue close, comme exemple de la
seconde.

La tortuerontle, OU emyde d'ßurope {Cistudo orbicillaris,Flem.;
limys europcea, Dum.; Testudo europwa, Scbn.), est repandue
dans tout le midi et l'orient de l'Europe, jusqu'en Prusse, dans
les eauxbourbeuses et les marais. Sa carapace est ovale, peu con-
vexe, longue de 22 cenümetres, large de 14; eile est assez lisse,
noirätre, toute sem6ede points jaunätres disposes en rayons ; eile
a cinq doigts onguicules aux pieds de devant et quatre ä ceux de
derriere. Elle vit dans les eaux bourbeuses et dans les marais, oü
eile se nourrit d'insectes, de mollusques, de petits poissons et

GumoinT, Drogues, 7« <Sdit- T - IV ' 1"
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d'herbes. On Ia vend sur quelques marches en Allemagne, ä
cause de l'usage que l'on fait de sa chair, soit comme nourriture,
soitpour l'usage de la mödecine.

La tortue bouriieuse (Emys lutaria, Dum. ; Testudo lutaria, L.)
est assez commune dans les eaux maröcageuses de l'Europe m6-
ridionale, et on l'eleve en domesticite' dans beaucoup de jardins
du midi de la France, qu'elle purge de limacjons, de vers de terre
et d'insectes nuisibles. Sa carapace est im peu aplatie, noirätre,
longue de 22 centimetres, large de 11. Les plaques dorsales sont
irrögulierement sillonnees et faiblement pointillöes dans le centre.
La plupart des individus n'ont pas d'ongle au doigt exterieur des
pieds de devant. La peau du cou est nue, plissee et epaisse ; celle
des palles est öcailleuse ; la queue est longue et comme anne!6e,
toujours roide et dirig6e horizontalement en arriere.

L'tmjfle c\oae(Emys clausa) {fig. 872 et 873) habite les marais de
l'Amerique seplentrionale, et principalement de la Caroline, Elle

Fig. 872 Emyde close, vue de dos Fig. 873. — Emvde close, Tue de dessous^

a la carapace tres-solide, et Ton dit qu'elle peut supporter un poids
de 500 livres sans cesser de marcher ; mais il y a probablement
erreur ou exageration dans le fait, car l'animal n'a guere que
16 ä 19 centimetres de longueur. II a les doigts presque palmes,
cinq ongles aux pieds de devant, quatre seulement ä ceux de
derriere; la carapace brune, marbröe de jaune fortement ca-
rönöe. Le plastron est divisö en deux parties, donl l'ant6rieure.
seule est mobile, et peut 6tre serrße avec assez de force contre la
carapace pour ötouffer les serpents, dont l'animal se nourrit en
partie.

Les tortues de mer, ou chelonees, ont leur enveloppe trop
petite pour recevoir leur töte et leurs pieds, qui sont trös-allongös
(surtout ceux de devant), aplatis en nageoires, et dont tous les
doigts sont r6unis et enveloppös dans une meme membrane. Les

■



CHELOMENS. CARET. 147

deux premiers doigts de chaque pied ont seuls des ongles pointus,
les autres sont termines par des lames ecailleuses aplaties. Les
pieces de leur plastron ne forment pas une plaque continue,
mais sont dentelees et laissent entre elles de grands intervalles
occupes par du cartilage. La queue est fort courte, conique,
obtuse, couverte d'ecailies; l'cesophage est arme de pointes car-
tilagineuses dirigees vers l'estomac. Elles se nourrissent de
plantes marines et de mollusques. L'espece la plus commune est
la tortuc franche, ou tortue iwte\(Chelonia viridis, Schneid.), qui
surpasse toutes les autres par la grandeur de sa taiJJe et par son
poids, car eile a souvent plus de 2 metres de long, et eile pese
de 330 ä 400 kilogrammes. Sa carapace est formee d'ecailies ver-
dätres, ni imbriquees, ni carenees, dont celles du milieu figurent
ä peu pres des hexagones reguliere. Sa chair fournit un aliment
precieux et salutaire aux navigateurs, dans tous les parages de la
zone torride, et leur graisse, qui est liquide et tres-abondante,
sert d'huile ä brüler. Gette tortue pait en grandes troupes les
algues au fond de la mer et vient rarement ä terre. L'accouple-
ment a lieu dans Ja mer, et dure, d'apres Catesby, plus de qua-
torzejours. Les femelies viennent faire leur ponte sur Ie rivage
et deposent leurs ceufs, en nombre conside>able, dans un trou
creuse dans le sable, au-dessus de la ligne de la plus haute
maree. C'est alors qu'on s'en empare facilement en les renversant
sur le dos. Les ceufs sont ronds, volumineux, enveloppes d'une
membrane molle, semblable ä du parchemin mouille; ils sont
tres-bons ä manger. L'ecaille est peu estimee et n'est pas
employee.

Une autre espece non moins importante est le caret (Chelonia
imbricata, Brongn.; Testudo imbricata, L.), quoiqu'il soit moins
grand que la tortue franche (il pese rarement plus de 100 kilo¬
grammes), et que sa chair soit desagreable et malsaine; maisses
ceufs sont tres-bons ä manger, et sa carapace fournit la plus belle
ecaille dont on se sert, de temps immemorial, pour fabriquer des
coffrets, des etuis, des peignes, des manches de couteaux, des
garnitures de meubles, etc. Le caret a le museau plus ailonge
que la tortue franche, les deux mächoires dentelees, les ecailles
du dos lisses et se recouvrant par leur bord poste>ieur comme
les tuiles d'un toit. Ces 6cailles sont transparentes, brunes-noirä-
tres, avec des taches irregulieres, blondes ou roussätres. On les
detache de la carapace en mettant du feu par dessous; elles se
soulevent d'elles-memes. Elles peuvent prendre le plus beau
poli, et on leur donne la forme que l'on veut en les soumettant ä
la presse, entre des moules, dans l'eau chaude. On peut meme en
fondre les fragments et les rognures, de maniere ä en former de
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Yecaille fondue, que l'on emploie aux memes usages que la natu¬
relle, mais qui est moins belle, non transparente, et diffieile ä
polir.

Le caret se trouve principalement dans l'ocean Atiantique,
proche des cotes de l'Amerique, et dans tout le golfe du Mexique.
On le rencontre aussi sur les cotes de Guinee et dans la raer des
Indes.

OHDHE DES CROCODILIENS.

[.es CROCODILIENS sont de grands et puissants reptiles qui habi-
tent les pariies les plus chaudes de l'ancien et du nouveau conlinent,
et se tiennent d'ordinaire dans les fleuves et les lacs d'eau douce. Ils
sont tres-curnassiers et redoutables, möme pour 1'homme. Ils ont les
mächoires armees d'un seul rang de dcnts fortes et pointues, une lan-
gue plate et charnue, la queue aplatie sur les cötes, cinq düigts plus
ou moins palmßs aux pieds de devant, quatre aux pieds de derriere,
sur lesquels les trois internes de chaque pied sont seuls armes d'ongles.
Le dos et la queue sont couverts d'ecailles carrees tres-fortes et sur-
montees d'une pointe conique ou d'une arete au milieu. Les poumons
ne s'enfoncent pas dans l'abdomen, ee qui, Joint ä leur ccaur divise en
trois loges, et ou le sang qui vient du poumon ne se mele pas avec
celui du Corps aussi completement que dans les autres reptiles, rap-
proche un peuplus les crocodiliens des quadruples ä sang chaud (1).
Leurs oeufs sont durs, de la grosseur des ceufs d'oie; les femelies le<
surveillent et soignent leurs petits pendant quelques mois apres leur
naissance. Les crocodiliens se di\isent en trois sous-genres : les gavials,
qui ont le museau fres-allonge et les denfs k peu pres egales ; les cro-
codiles, qui ont le museau oblong et deprime et les dents inegales; ei>-
fin les caimans, qui ont le museau large et obtus, les denfs inögales, et
dont les quatriemes d'en bas entrent dans les trous et non dans des
echancrures de la mftchoire supörieure.

ORDRE DES SADRIENS.

Cet ordre comprend les lacertiens, les iguaniens, les cameleoniens,les
scineoidiens et les orvets.

Les Lacertiens ont une langue mince, extensible et termin6e en
deux filets comme celle des couleuvres; leur corps est allonge,
leur marcherapide; tous leurs pieds ont cinq doigts armös d'on¬
gles, separös, inegaux, surtout ceux de derriere; leurs ecailles
sont disposes, sous le ventre et autour de la queue, par bandes
transversales et paralleles. On compte parmi eux les l£zards de

(1) La disposition du cceui' est teile, que toute la partie posterieure du Corps
re<;oit un melange de sang arteriel et de sang veineux, tandis que la täte reeoit
du sang arteriel pur.
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nos pays et d'assez grands sauriens des pays chauds, qui ont recju
le nom de monitors et de sauvegardes, sur l'opinion que l'on
avait anciennement, qu'ils avertissaient de l'approche des croco-
diles: ils sont en realite tres-utiles ä l'homme, en delruisant
beaucoup d'autres reptiles et en devorant les ceufs des crocodiles.

Les cameleoniens ne cornprennent qu'un seul genre, les came-
leons, animaux disgracieux, bien distincts des autres sauriens par
plusieurs deleurs caracteres. Us ont toute la peau chagrinee par
de petits grains 6cailleux; le Corps comprime et le dos comme
tranchant; la queue ronde et prenante; cinq doigts a tous les
pieds, mais divisös en deux paquets opposables 1'un ä l'autre,
Tun de deux, l'autre de trois, chaque paquet reuni par la peau
jusqu'aux ongles: cette disposilion des doigts, jointe ä leur
queue prenante, en fait des animaux grimpants deslinßs a vivre
sur les branches d'arbres. Leur langue est charnue, cylindrique et
extvemementallongeable •, les dents sont trüoböes; les yeux tres-
grands, mais presque couverts par la peau, exceple un petit trou
vis-ä-vis de la prunelle, et mobiles independamment l'un de
l'autre; l'occiput est releve en pyramide; les premieres cötes se
joignent au sternum, les s'uivantes se continuent chacune ä sa cor-
respondanle pour envelopper l'abdomen par un cercle entier.
Leur poumon est si vaste que, lorsqu'il est gonflö, leur corps pa-
ratt comme transparent. Us viventd'insectes qu'ils prennent avec
I'extr6mit6 gluante de leur langue, qu'ils meuvent avec une grande
vitesse. Ces animaux, dejä si singuliers, le sont encore plus parla
laculte qu'ils ont de changer de couleur presque subitement, et,
si l'on en croyait d'anciens dcrivains, ils pourraient prendre suc-
cessivement la teinte de tous les objets dontils se trouvent envi-
ronn6s, afln de mieux se derober a la vue de leurs ennemis. Aussi
ont-ils ete" pris de tont temps pour l'embleme des courtisans,
des ilatteurs et des revireurs politiques. Les observations des mo¬
dernes, tout en depouillant l'histoire des cameleons des fables
dont on l'avait cbargee, ont en effet constate qu'ils peuvent,
sous l'impression des variations de temperature, de la crainte ou
de la colere, öprouver des cbangements tres-remarquables, et
fitre tantöt blancs, tantöt jaunätres, d'autres fois verts, rougeätres
ou presque noirs. Pendant longtemps on a atlribue ces cbange¬
ments ä la distension plus ou moins grande des poumons etä des
modificationscorrespondantes dans la qualitedu sang envoyeä la
peau ; mais il faut en chercher la cause dans la structure particu-
liere de cette membrane qui renferme plusieurs malieres colo-
rantes, dont les unes peuvent tantöt se montrer a la surface
et masquer les autres, et d'autres fois se retirer en-dessous et
laisser ä döcouvert le pigment superficiel. Le cameleon le plus
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connu, est celui d'Egypte que Ton trouve bien reprösente" dans
le Regne anirnal de Cuvier (1). Celui qui est ici grav6 (flg. 874) est
le cameleon ä nez bifide des iles Moluques.

La cinquieme famille des sauriensest celle des sciNCOi'DiENS,qui
sont reconnaissables ä leurs pieds tres-courts, ä leur langue non

Fig. 874. — CamcläoNi ä ncz bifide.

extensible, et aux öcailles 6gales et imbriquöes qui leur couvrent
tout le corps. Les uns ont la forme d'un fuseau; d'autres, cylin-
driques et tres-allongfe, ressemblent ä des serpents; chez plu-
sieurs, les pieds sont trop courts pour servir ä la locomotion, et
il en est meme chez lesquels l'une des deux paires de membres,
soitl'anterieure, soitla posterieure, manque complötement. Aussi
les scinco'idiens etablissent-ils un passage Evident entre leg sau-
riens et les ophidiens.

Le scinque officinal (Scincus ofßcinalis, Sehn.; Lacerta Sein¬
em, L.) a 6t6 autrefois usite en medecine. II habite l'figypte,
l'Abyssinieet l'Arabie. II est long de 19 ä 22 centimetres, a les

Fig. 87b. — Scinque officinal.

pieds courts (fig. 875), la queue presque d'une venue avec le corps
et plus courte que Iui; le corps jaunätre, argentö, traverse" de
bandes noirälres, couvert d'ecailles uniformes, luisantes, dispo-
s6es comme les tuiles d'un toit. Pour le conserver, on en retire
les intestins que l'on remplace par des plantes aromatiques ;
on le fait secher et on l'enveloppe de feuilies d'absinthe seches.

(I) Cuvier, Regne anirnal, Reptiles, pl. XXI.

■
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C'est ainsi qu'on nous l'envoie encore quelquefois ; on Ie croit
aphrodisiaque; il entre dans l'electuaire de Mithridate.

On a vantecomme sudorifiques et antivöneriens quelques autres
reptiles sauriens mangescrus. Ce sontlepetit anolis lies Antillen
ou roqnet (Anolis bullaris); l'iguane [Iguana delicatissima, La-
treille) (1); le lexara common (Lacerta agilis, L.), et d'autres. Ils
ne sont plus employes, du moins en France.

Les orvets, ou Anguis, se rapprochent des sauriens, et particu-
lierement des scincoi'diens, par leur tete osseuse, leur langue
eharnue et peu extensible, leur ceil muni de trois paupieres, et
leur corps tout recouvert d'ecailles imbriquees. Enfin, on trouve
chez plusieurs d'entre eux les vestiges d'un bassin et des os de
l'epaule. D'un autre cöte, ils ressemblent aux vrais serpents par
leur forme tres-allongee et par la petitesse de Tun de leurs pou-
mons. Ce sont des animaux tres-doux et qui ne cberehent pas
mßme a mordre quand on les saisit, Ils vivent de mollusques ter-
restreset d'insectes. Nous en avons une espece fort commune en
Europe, nommee proprement orvet (Anguis fragilis, L.), qui esl
jaune argentö en dessus, noiräire en dessous, long de 35 ä 40 cen-
timetres. Sa queue est tres-fragüe, comme celle des ldzards, et l'on
dit meme que son corps peut se rompre quand il se roidit; il fait
ses petits vivants.

ORDRE DES 0P111DIENS.

Les OPHIDIENS sont des reptiles sans pieds, et par consäquent ceux
de tous qui meritent le mieux la denominafion de reptiles (2); leur
corps, tres-allonge, se meut au moyen des replis gu'il fait sur le sol.
On donne communement ä tous le nom de serpents ; mais ce nom s'ap-
plique plus specialement aujourd'hui a ceux qui presenlent une
Organisation interieure propre, dislincte k la fois de Celles des sauriens
et des batraciens.

Les serpents sont sans sternum ni vestiges d'epaules, mais les
eotesentourent encore une grande parlie de la circonference du
tronc, et le corps des vertebres s'articule encore par une facette
convexe dans une facette concave de la suivante. Ils man-

(1) Ces deux gonres de reptiles appartiennent ä la famille des iguaniens, avec
les steltions, les agames, les dragons, les basilics, etc., dontj'ai cru pouvoir me
dispenser de parier. On trouve egalementdans les anciennes conches calcaires
du globe, depuis le lias jusqu'au terrain wealdien qui a precede la craie, les
restes fossiles d'un assez grand nombre de sauriens d'une taille gigantes-
que.

(2) Reptile vient de repture, raraper; ophidien est derive d'5<pt?, serpent; che-
loniens, de x^wvri, tortue; sauriens, de aoÄpos, lezard; batraciens, deßd-rpaxo;,
grenouille.
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quent de troisieme paupiere et de tympan, mais l'osselet de l'o-
reilJe existe sousla peau, et son manche passe derriere l'os tyrn-
panique.

On les divise en deux groupes: i° celui desDOUBLES marcüeurs,
qui a la mächoire inferieure port6e, comme dans tous les reptiles
precödents, par un os tympanique imm6diatement articule" au
cräne, les deux branches de cette mächoire soudöes en avant, et
Celles de la mächoire superieure fix6es au cräne et ä l'os inter-
maxillaire. Cette disposition est cause que leur gueule nepeut se
dilater comme dans la tribu suivante, que leur töte est tont d'une
venue avec Je reste du corps, et qu'elle se confond facilement,
ä lapremiere vue, avec leur extr6mite posterieure, qui estobtuse
et ä peu pres aussi volumineuse. Cette forme leur permet de
marcher 6galement bien en avant et en arriere, ce qui leur a
valu le nom de doubks marcheurs, ou d''amphisbenes (1). Les
anciens leur croyaient meme deux tetes. Ils ne sont pas -veni-
meux.

« Le second groupe, ou celui des serpents proprement dits, a
l'os tympanique, ou pßdicule de la mächoire inferieure, mobile
et presque toujours suspendu lui-meme ä un autre os analogue
au mastoi'dien (fig. 876), attache sur le cräne par des muscles et

Fig. 87G. — Appareil venimeux du crotale (*).

des ligaments qui lui laissent de la mobilite. Les branches de cette
mächoire ne sont pas aussi unies l'une h l'autre, et celles de la
mächoire superieure ne le sont ä l'intermaxillaire, que par des li¬
gaments, en sorte qu'elles peuvent s'öcarter etdonner ä ces ani-

(1) En grec, äuyiaSaiva : de £|ifV(, des deux cötes, et de ßasv«, je marche.

(*) a, glande venimeuse; a' son canal excreleur; 6, glande sus-maxillairc; c, glande sous-
maxillaire; e, e' tempoval antdrieur; ff, temporal posterieur; g, digastrique; i, temporal
moyen ; q, ligamcntarticulo-maxUlaire ; r, muscle cervico-angulaire; t, \ertebro-mandibu-
laire; u, costo-mandibulaire.
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maux la facultö d'ouvrir leur gueule au point d'avalerdes Corps
plus gros qu'eux.

« Leurs arcades palatines participent ä cette mobilitö, et sont
armöes de dents aigues et recourbees en arriere; leur trachtSe-
artere est tres-longue; leur cceur place" fort en arriere; la plupart
n'ont qu'un grand poumon avec un petit veslige d'un second.

(i Ces serpents se divisent en non venimeux et venimeux, et ceux-
ci se subdivisent en venimeux ä plusieurs dents maxillaires, et veni¬
meux ä crochets mobiles et isoles.

« Dans les non venimeux, les branches des deux mächoires,
ainsi que les branches palalines, sont garnies tout du long de
dents fixes et non percöes. II y a donc quatre rang6es de ces
dents dans le dessusde la bouche, et deux dans le dessous.»

Ceux d'entre eux qui ont les os mastoi'diens compris dans le
cräne, l'orbite incomplet en arriere, la langue epaisse et courte,
ressemblent encore aux doubles marcheurs : ils ont 6t6 autrefois
r6unis avec les orvets, et portent le nom de rouleaux. Ceux des
serpents non venimeux qui ont, au contraire, les mastoidiens de-
tachös, et dont les mächoires peuvent beaucoup se dilater, ont
l'occiput plus ou moins renfld, et la langue fourchueet tres-ex-
tensibie. Onen fait deux groupes principaux, les boas et les cou-
leuvres, distingu6s par les plaques du dessous de la queue, qui
sont simples dans lespremiers, doubles dans les seconds.

C'estparmi les boas qu'on trouve les plus grands de tous les ser¬
pents ; car il y en a qui atteignent de 10 ä 13 metres de longueur,
et qui, quoique non venimeux, sont ä redouter ä cause de leur
force prodigieuse et de leur agilitd. Tapis sous l'herhe ou suspen-
dus par la queue aux branches des arbres, ils altendent le moment
de s'elancer sur leur proie, qu'ils entourentde leurs plis etqu'ils
serrent si fortement, que l'animal est bientöt 6touffe et a les os
broyös. Alors, apres l'avoir enduit de sa baveet avoir 6normement
dilatö ses mächoires et son gosier, le boa l'avale lentement. On
assure qu'ils se nourrissent ainsi de chiens, de cerfs, et möme de
boeufs qu'ils mettent plusieurs jours ä avaler. Apres un repas
semblable, les boas demeurent immobiles, dans un endroitecarte,
jusqu'a ce que leur digestion, qui est fort longue, soit terminee.
C'est alors qu'on peut les tuer avec le moins de danger.

Les couleuvres comprennent un nombre tres-considerable de
serpents depourvus de crochets mobiles, venimeux, et dont les
plaques de dessous la queue sont divisdes par deux ou rangöes
par paires; on les divise en un grand nombre de groupes, sous
les noms <lepythons,cerberes, heterodons,hurrias, oligodons,couleu¬
vres propres, acrochordes, etc. Je n'en mentionnerai que deux
especes de notre pays, la couleuvre ä collierel\a. couleuvreviperine.
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La couleuvre ä collter (Tropidonotusnatrix; Colubernatrix,L.)
est tres-commune en France, dans lesprös qui bordent deseaux,
sur la lisieredesbois; eile est longue de 7ä 14d6cimetres,alatele
oblongue et ovale (fig> 877, deprimöe, couverte d'un petit nombre
d'exailles (ordinairement 9) beaucoup plus grandes que Celles da
cou et du dos. Les ecailles sont carenfies, c'est-a-dire relev6es
d'une ar&te au milieu ; Celles de dessus le cou sont blanchätres ou
jaunätres, etlui forment undemi-collier qui tranche avec la cou-
leur de deux grandes taches noires triangulaires sur la partie pos-
terieurede latete, et de deux taches semblablesenarrieredu cou.
Le corps est cendre avec des taches noires sur le dos, devenant plus
larges le long des flancs. Du reste, il en existe beaucoup de Va¬
rietes qui düferent par leur couleur. Cette couleuvre, comme
toutes ses congeneres, vit exclusivement d'animaux vivants, lels
que insectes, vers, mollusques, poissons, oiseaux, petits quadru-
pedes, etc. Jamais eile ne mange de fruit dans les jardins,
ni ne vient sucer le lait des vaches, comme le prejuge en a

Fig. 877. Couleuvre a collier. Couleuvre viperiue.

6t6 repandu. Elle nage avec une grande facilite, et grimpe r avec
agilite sur les arbres pour aller surprendre les jeunes oiseaux.
Elle est inoffensive pour les animaux dont eile ne peut se nour-
rir, ne cherche ä. les mordre que lorsqu'elle est tres-irritee, et sa
morsure n'est pas dangereuse. On peut l'61ever en domesticil6;
on la mange dans quelques pays, et l'on en prepare des bouillons
qui ont 6te recommand6s contre les scrofules, les rhumatismes
et les maladies de la peau. Elle pond de 15 ä 40 oeufs dans des
trous sur le bord des eaux, dans le furnier, dans les meules de
foin; ils sont ovales, gros comme le doigt, attachös en chapelet,
et dclosent au milieude l'ete.

La couleuvre viperiue [Tropidonotus viperinvs; Coluber viperi-
nus, Latr.) est longue seulementde SO centimetres, d'un grisbrun
avec une suite de taches noires qui forme un zigzag le long du
dos, et une autre de taches plus petites sur les cöt6s; le ventre
est tachetö en damier, de noir et de grisätre ; les 6cailles sont ca-

E H ■»,-,i;.. ;r:.\-„ ./.\7K



OPHIDIENS. — CROTALES. töo

renees. Cet animal habite la France et peut se rencontrer dans
les environs de Paris. liest vivipare comme la vipere, et sa grande
ressemblance avec ce dangereux reptile lui a valu sonnom. On
peut l'en distinguer ä la forme de sa töte qui, de meme que celle
de la couleuvre commune, est ovale-oblongue, obtuse en avant
(fig. 878), couverte de grandesplaques caren6es, äl'absence des
crochets venimeux et ä sa queueplus longue et moins brusque-
ment relrecie.

Le serpent d'Esculape est une espece de couleuvre beaucoup
plus grande {Callopeltis JEsculapii Aldrow ; Coluber JEsculapü.
Shaw), qui habite l'Italie, la Hongrie et l'lllyrie. 11 est hrun en
dessus, jaune-paille aux flancs et en dessous, ä eeailles du dos
presque lisses. G'est lui que les anciens ont reprösente dans leurs
slatues du dieu de la mödecine.

Les serpemts venimeux par excellence, ou a crochets isoles,
ont une struclure tres-parliculiere dans leurs organes de mandu-
cation. Leurs os maxillaires sup6rieurs sont tres-petits, port£s sur
un long pedicule, et tres-mobiles : il s'yfixe une dentaigue, per-
ceed'un petit canal, qui donne issue ä une liqueur secretee par
une glande considerable situöe sousi'ceil. C'est cette liqueur qui,
vers£e dans la plaie par la dent, porte le ravage dans le corps des
animaux, et y produit des effets si funesles. Cette dent se cache
dans un repli de lagencive, quand le serpent ne veutpas s'en ser-
vir, et il y a derriere eile plusieurs germes desünes ä la rempla-
cer lorsqu'elle se casse dans une plaie. L'os maxillaire superieur
ne porte pas d'autres dents. en sorte que, dans ces serpents, on
ne voit, dans Je haut de ia bouche, que les deux rangees de
dents paiatines, qui sont aigues etrecourböes en arriere, confor-
malion ndcessaire pour retenir et faire avancer la proie, souvent
tres-volumineuse, qui pourrait s'echapper parlemanque de points
d'appui et deforce des mächoires(Voy. la fig. 87 A).

Toutes ces especes venimeuses, dont on connatt bien la repro-
duction, fönt leurs petits vivants; on les divise en deux genres
principaux, les crotales et les viperes.

Cvotale (tete). Fig. 880___Crotalo (qucuc).

Les crotales (fig. 879) (Crotalus) sont celebres, entre tous les
autres serpenls venimeux, par l'alrocite de leur venin. Ils ont,
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comme les boas, des plaques transversales simples sous la queue,
(/ig. 880), qui est formee de cornets 6cailleux emboltes lache-
raent les uns dans les autres, quir6sonnent quand l'animal rampe
ou quand il remue la queue. Toutes les especes viennent d'Amö-
rique, et sont d'autant plus dangereuses que la contr^e ou la Sai¬
son sont plus cbaudes ; mais leur naturel est en general tran-
quille, et ils ne mordent que -lorsqu'ils sont provoques ou que la
faim les y poasse.

Les trigonocepiiales (Trigonocephalus) sont aussi dangereux que
les crotales,etont comme eux une petite fossettearrondiederriere
chaque Darine.; mais iJs manquent de l'appareil ecailleux et so¬
nore de Ja queue, dont les ecailles peuvent etre doubles ou sim¬
ples. Le plus connu est le trigonocephale jaune des Anlüles (Tri¬
gonocepkalus lanceolatus, Oppel.), qui atteint 2 metres et plus de
longueur, vit dans les cbamps de Cannes, oü il se nourrit de rats ;
mais il fait aussi pörirbeaucoup de negres.

Les viperes ont ete confondues par Linne" avec les couleuvres,
comme ayant les plaques ventrales simples, et celles de la queue
presque toujours doubles ; mais elles ont du en etre separöes ä
cause de leurs crochets ä venin. Elles se distinguent, d'un autre
c6t6, des crofales et des trigonocephales, par l'absence des fos-
settes derriere les narines. Voici, du reste, les caracteres princi-
paux auxquels on peut les reconnailre.

Reptiles de l'ordre des ophidiens ou des serpents ä. mächoires
superieures mobiles et armöes dedeux crochets ä venin, tete rac-
courcie, 61argie posterieurement, couverte en dessus d'ecailles
granulös ou de plaques; dessous de l'abdomen couvert de gran-
des plaques enlieres et transversales; queue ronde, conique, poin-
tue, garnie en dessous d'un double rang de plaques disposees
par paires. On peut les diviser en plusieurs groupes,tels que les
viperes propres, les najas, les elaphs, les oplocephales, les langa-
has, etc.

L'espece la plus redoutable pour nous, parce qu'elle habite la
France ettoutel'Europelempöree, estla vipere commune (Vipera
Aspis, fig. 881). Lorsqu'elle a pris tout son accroissement, eile
est longue de 65 centimetres et epaisse de 22 ä 24 millimelres,
par le milieu du corps (1); seulement la femelle est plus volumi-

(1) Voir, sur la vipere, Leon Soubeiran {De la vipere, de son venin et de sa
morsure), these soutenue ä la Faculte de medecine de Paris en 1855. On con-
sultera aussi avec fruit le tres-interessant, memoire de M. Viaud Grand-Marais
(ßtudes medicales sur les serpents de la Vendee et de la Loire-Inferieure. Nan¬
tes, 18G7-69), oü des caracteres zoologiques des serpents dela region, lessymp-
tömes produits par la piqüre des viperes, le mode de traitement des accidents
qui en resultent, sont exposes avec de precieux details.
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neuse quand eile approche du moment de mettre au jour ses vi-
peraux. La vipere a la töte deprimöe ou aplatie supärieurement,
plus large ä la partie posterieure que le cou, qui est retreci. Elle
präsente ä l'avant une espece de mufle un peu retrousse, forme

1. — vipere commune.

par un repli de la peau, et eile a uhe forme generale triangu-
laire, quoique arrondie aux angles. Elle differe en cela dela cou-
leuvre, qui a la tete ovo'ide, non aplatie, et lerminee en avant par
un contour 6mousse et arrondi.

La töte de la vipere (fig. 882 ä 884) a en tout 27 millimetres de
long, 46 ä 18 millimetres de large ä la partie posterieure, 9 all mil¬
limetres ä la hauteur des yeux, et 5 a 6 millimetresseulement de

Tetes de viperes.

largeur äl'extremite du museau. Cette extremite est couvertepar
six ecaüles un peu plus grandesque lesautres, oupetites plaques,
dont les laterales sont percees par les narines. Entre cette extre-
mite et les yeux se trouvent plusieurs rangs d'äcailles ordinaires,
arrondies et imbriquees, dont plusieurs sont noirätres etforment
une ou plusieurs taches en ce tendroit. Ghaque ceil se trouve sur-
montö par une plaque allongee et saillante, qui lui sert comme
de sourcil, et entre ces plaques s'en trouvent cinq autres dont
celle du milieu est la plus grande •, mais aucune de ces plaques
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n'est comparable pour la grandeur ä Celles de la couleuvre ; leur
nombre est plus considörable, et tout le reste de la töte est cou-
vert de petites dcailles ovo'ides, imbriquöes.

Le fond de la couleur de la vipere est variable, et il y a des vi¬
peres blanchätres, grises, noirätres, jaunätres et rougeälres; mais
cette teinte generale est interrompue par des tacbes qui ont une
certaine regularite, et qui peuvent encore servir ä caracteriser le
reptile.

Ainsi, sur le sommet de la töte et en arriere des yeux, on trouve
toujours deux tacbes Unfaires noirätres qui s'ecartent d'avant en
arriere, sous forme de V, et qui comprennent entre elles, et plus
en arriere encore, une lache ronde assez e"tendue, qui est Ja pre-
miere des taches souvent disposöes en zigzag que i'on observe
tout le long du dos (1). Pareillement en arriere de chaque oeil et
sur la meme ligne horizontalere trouve une longue tache lineaire
qui est la premiere des taches arrondies et isolees qui se trouvent
tout le long des flancs. Enfln, les plaques ventrales et les plaques
doubles de la queue sont d'une teinte uniforme plus ou moins fon-
cee, mais toujours ardoisöe.

Les viperes changent de peau tous les ans, au printemps et quel-
quefois en automne. Sous la peau 6cailleuse qu'elles quiüent, il
s'en trouve une autre toute formte, qui parait d'abord bien plus
belle que l'ancienne, et qui se ternit ensuite ä mesure qu'il s'en
forme une autre par-dessous.

Les yeux de la vipere sont tres-vifs, et son regard est fixe et me-
naQant; sa langue est renfermöe dans une gaine d'oü eile sort
lorsque l'animal est irrite. Alors il la darde et la retire par des
mouvements successifs et tres-rapides. Elle est unfaire, biflde ä
I'extr6mit6, et semble etre une arme menagante ; mais eile ne pi-
que pas et n'a rien de venimeux. Elle sert probablement a la vi¬
pere pour attraper de petitsinsectes, quoique sa nourriture prin-
cipale consiste en mulots, taupes, lözards, grenouilles, crapauds,
salamandres et jeunes oiseaux. Elle ne mange pas en captivite,
et, de meme que beaucoup d'autres reptiles, eile peut supporter
un jeüne de plusieurs mois, et meme, dit-on, de plusieurs annees.
Les viperes passent tout l'hiver engourdies, le plus souvent r6u-
nies en socieHe" et entrelacöes les unes dans les autres, sous des
pierres ou dans des troncs d'arbres cari6s, oü la gelee ne peut les

(1) Ges taches ne sont pas toujours disposees de la meme maniere sur le dos :
tantot elles forment des lignes transversales, paralleles et distincles, comme
dans la vipere de Oharas, d'autres fois elles ne forment toutes ensemble
qu'une ligne longitudinale ployöe en zigzag, comme dans la vipere qui s'etait
beaucoup multipliee, il y a un certain nombre d'annees, dans la foret de Fon-
tainebleau. On trouve aussi des viperes qui sont presque noires.
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atteindre. Elles s'accouplent au printemps etrestent, pendantun
temps fort long, embrassöes dans une copulation dont le resultat
est de vivifier de 12 ä 25 ceufs, qui öclosent dans le ventre de la
i'emelle, oü le vipereau, roule" sur lui-meme, atteint la taille de 8
ä 11 centimetres avant de paraitre au jour.

On doit a Fontana des observations sur le venin de la vipere,
contenu, ainsi que nous Favons vu, dans deux glandes qui com-
muniquent par un canal avec les deux crochets mobiles de l'animal.

Ce venin a une consistance qui tient le milieu entre Celles de
l'huile d'olive et d'une Solution de gomme arabique; il n'est ni
aride, ni alcalin, et n'a pas de saveur bien marquee; il jaunit par
la dessiccation et se concrete ä la maniere du mucus ou de l'albu-
mine ; il se conserve pendant longtemps sans alleration dans la
cavite de la dent, separöe ou non de l'os qui la Supporte, et il est
dangereux d'etre blesse par les crochets d'une vipere morte.

[Le prince Lucien Bonaparte a analyse le venin de la vipere et
en a isole un principe special, appartenant ä la categorie des al-
calo'ides, qu'il a nomine" echidnine ou viperine; cette substance est
gommeuse, neutre, soiuble dans l'eau froide, pröcipitöe par l'al-
cool, rnais pouvant ensuite se redissoudre dans l'eau. Cette pro-
pririe" la rapproche de la ptyaline : mais eile se distingue de ce
dernier produit parce qu'elle est precipitee par le sulfate de ses-
quioxyde de fer (1).]

Le venin de la vipere est innocent pour quelques animaux, tels
que la-vipere elle-meme, l'orvet, la sangsue et lecolimaQon.Parmi
les autres animaux, il n'est constamment mortel que pour ceux de
petite taille, qui servent de nourriture ordinaire au reptile; un
chat resiste quelquefois et un mouton echappe tres-souvent ä ses
suites. L'homme eprouve, ä la suite d'une morsure de vipere, des
accidents formidables, qui se terminent souvent par la mort, ä
moins qu'on n'applique ä temps les moyens curatifs que l'expö-
rience a fait connaitre.

Ces symptömes sont ordinairement une douleur aigue dans la
partie mordue, qui devient gonflöe, luisante, rouge, chaude, vio¬
lette, puis livide, froide, et comme insensible, la douleur et l'in-
üammation se propagent le long des gros troncs nerveux et des
vaisseaux lymphatiques; les yeux rouges et ardents versent des
pleurs en abondance; bientöt se manifestent des lipothymies, des
nausöes, de la gastralgie, de la dyspnöe, de la cardialgie, des vo-
missements bilieux, une sueur froide et colliquative, de la tym-
panite, des tranchees aigues, une vive douleur lombaire, un relä-

(1) L. Bonaparte, Gaz. lose, delle sc. medica-fis., p. 169, 1843. D'apres Ger¬
vais et Van Beneneden, Zoologie medicale, 1859, 1. 1, p. 171. Voyez aussi Jour¬
nal de pharmacie et de chimie, 4e serie, p. 138.
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chement du sphincter de l'anus, une sorte de paralysie du colde
la vessie, et par suite des selles et des 6vacuations d'urine invo-
lontaires. Alors aussi le pouls est petit, serrö, concentrö, inter-
mittent, convulsif; la peau acquiert la päleur jaunätre de la cire,
et un sang noir, liquide et sanieux decoule de la plaie en appa-
rence gangrenee. Si un ensemble d'aecidents aussi graves n'est
pas bienlöt calme par les forces de la nature ou par les secours
de l'art, ils s'augmentent encore, et les parties du corps en-
vahies par l'aedeme se couvrent de phlyctenes, qui annoncent le
prochain developpement d'un sphacele pr6curseur de la mort.
La premiere pröcaution äprendre, Jorsqu'un hommea 6te mordu
par une vipere, est, lorsque la disposition des parties Je permet,
d'etablir une ligature au-dessus de l'endroil blesse, et d'appliquer
immedialement une ventouse ä pompe sur la plaie, pour en faire
sortir le venin avec le sang ; mais, fi defaut de cet Instrument, il
faut que le patient lui-möme, si personne ne consent a le faire,
suce la plaie avec perseverance : car cette Operation est absolu-
ment sans danger pour l'operateur, pourvu qu'il n'ait pas d'exco-
riation aux levres ou dans la bouche. La succion operee, si bien
faite qu'on le suppose, ne dispense pas de recourir ensuite a Ja
Kauterisation et ä l'usage inlerne de l'ammoniaque, seul remede
trouv6 efflcace; l'experience ayant appris que la thdriaque, For-
vietan, la poudre de vipere et tousles autres arcanes de l'ancienne
polypharmacie, sont completement inefficaces pour arreter les
effets du terrible venin.

Les experiences de Fontana ont demonlre que le venin de la
vipere, sidangereux lorsqu'il est porte dans le sang par une plaie
faite ä la peau, pouvait etreintroduitimp unement dans Ja bouche
et dans l'estomac, pourvu quela surface de ces organes füt sans
excoriations,et l'on apu supposer que l'innocuit6 dupoison, dans
ce cas, provenait de ce qu'il etait digere , c'est-ä-dire altere dans
sa nature par l'action du fluide digestif. Mais, ind6pendamment
de ce que l'application inoifensive du venin de la vipere sur la
conjonctive de l'oeil et sur la membrane pituitaire d'une greonuille,
avait anterieurement d6montr§ que l'action du suc gastrique n'en-
trait pour rien dans ce phenomene, les experiences de M. Claude
Bernard (1) sur le curare, poison tres-analogue ä celui de la vi¬
pere, paraissent demontrer que cette innocuitö des venins dans
l'estomac est due seulement ä la proprietö que possede sa mem¬
brane muqueuse de repousser ces poisons, et de les tenir en de-
hors de l'economie, jusqu'ä ce qu'ils soient sortis de la cavite in¬
testinale.

(1) Claude Bernard, Lecons sur les substances toxiques. Paris, 1857.
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La vipere est tres-commune dans nos d6partements me~ridio-
naux; on la prend avec de petites pincettes de bois, et on la
garde dans des tonneaux ou dans des boites garnies de son et
percöes de quelques trous. Elle peut vivre ainsi tres-longtemps
sans manger, ä cause du peu de mouvenaent qu'elle se donne
alors et de la perte extremement petite qu'elle fait par la trans-
piration. Lorsqu'on veut en faire usage, on la saisit avec des
pincettes pres de la tete, on coupe celle-ci avec des ciseaux, et
on la retjoit dans un vase rempli d'alcool, afin de la faire mourir et
d'en öviter la morsure, qui serait encore dangereuse. On depouille
le corps de sa peau, on rejette les intestins et Ton fait secher le
reste, ou bien onl'emploie recentetcoupö par morceaux pour en
faire des gelees ou des bouillons, auxquels on a attribue les pro-
priötes restaurante, sudorifique, aphrodisiaque, etc., accordees
egalement autrefois ä la poudre de vipere. La vipere seche entre
dans la thöriaque.

La vipere ammodyte (Vipera Ammodytes) (fig. 883) se dislingue
tres-nettement des autres especes par son museau prolonge en
pointe molle. EUe habiteles Jieux arides et pierreux de l'Europe
centrale : on la (rouve en France, dans le Dauphine.

p
'

r .
Fig. 885. — Vipere ammodyte. Fig. S86. — Pelias berus.

Petite vipere {Pelias Berus, Merrem ; Vipera Chersea, L.;
{fig. 886). Cette vipere vit en Italie, dans les Cevennes,les Corbieres,
les Pyr6n<5es, dans la France centrale, et se retrouve en Flandre,
en Belgique et en Angleterre. Elle est moins grande que la vipere
commune: sa longueur est de 38 ä 60 centimetres; sa couleur est
brunätre ou roussätre, et sa tele ovale triangulaire recouverte d'e-

Goiboürt, Drogues, T 6dit. T. IV. — 11
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cailles granulit'ormes, au centre desquelles se trouvent, entre les
yeux, trois plaques rapprochees en triangle.

Les najas sont des serpents venimeux tres-rapprochös des vi-
peres, par la disposition de leurs plaques ventrales et caudales;
mais qui peuvent redresser en avant leurs cötes anterieures, de
maniere ä dilater cette partie du tronc en un disque plus ou
moins large. L'espece la plus celebre est le naja de finde, ser¬
pent ä lunettes, ou Cobra capello des Portugals {Naja tripudians,
Merrem.; Coluber Naja, L.; fig. 887). Ce serpent est ainsi nomme

887. — Naja.

ä cause d'un trait noir, en forme de lunettes, dessinö sur la partie
elargie du disque. II est tres-venimeux ; mais on pr6tend que la
racinede VOphiorhyza Mungos, de la famille des rubiacees, est un
specifique certain contre sa morsure. Les bateleurs indiens ap-
privoisent ce serpent et savent le faire danser et jouer pour amu-
ser le peuple, apres, toutefois, lui avoir arrachö les crochets ä
venin.

On en trouve une autre espece en Egypte, nommee hjije et
quin'est autre chose que l'aspic des ancieus dont C16opätre s'est

88. — Aspic des anciens.

servie pour se donner la mort. Son cou s'61argit un peu moins
(fig. 888), et ne porte pas le signe noir en forme de lunettes de
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l'espece indienne. L'habitude qu'a I'haje de se redresser, quand
on l'approche, avait fait croire auxanciensEgyptiens qu'il gardait
les champs qu'il habite ; ils en faisaient l'embleme de la divinit-6
protectrice du monde, et c'est lui qu'ils plagaient sur le portail
de tous leurs temples, des deux cötes d'un globe.

QUATRIEME CLASSE
LES BATRACIENS.

[Cuvier avait place1 les batraciens parmi les reptiles et en avait fait le
demier ordre de cetle classe. Cependant des differences notables exis¬
tent entre ces deux groupes, et, de nos jours, les zoologistes adoptent
genfiralement Video 6mise pour la premiere fois par Blainville, en 1816,
et en fönt deux classes bien distinctes. La premiere comprend les rep¬
tiles, que nous avons de'jä etudiäs, dont la peau est revetue d'ecailles,
qui respirent foute Ieur vie par des poumons, et präsenten! des leur
naissance la forme qu'ils auront ä l'etat adulte. La seconde est formee
par des animaux ä peau nue, subissantla plupart des metamorphoses,
et respirant au moins pendant une partie de leur existence par des
brancbies. A ces caracteres distinclifs viennent s'en joindre d'autres
plus importants encore tiräs du mode de developpement. Les reptiles
eeaüleux appartiennent ä ee groupe de vert<5br6s, que l'on a nommes
allantoidiens, parce qu'ils ont, dans leur etat foefal, ä part la vesicule
ombilicale, une seconde vesicule nommee allanloi'de. Ils se rappro-
client ainsi des mammiferes et des oiseaux. Les batraciens, au con-
traire, n'ont que la vösicule ombilicale et se placent ainsi ä cöte des
poissons, avec lesquels ils ont d'ailleurs, dans le premier äge, bien
d'autres rapports par leur respiration brancliiale et leur coeur ä une
seule oreillette.

La plupart des batraciens perdent, en avancant en uge, les brancbies
et l'appareil qui les Supporte. Les sirenes, les protees, les menobranches
et les axolotes les conservent loute leur vie.]

« Tant que les branchies subsisfent, l'aorte, en sortant du coeur, se
partage en autant de rameaux, de chaque cötö, qu'il y a des bran¬
chies. Le sang des branchies sort par des veines qui se reunissent vers
le dos en un seul tronc arteriel, comme dans les poissons; c'est de ce
frone que naissent la plus grande partie des arteres qui nourrissent le
corps et meme Celles qui conduisent le sang pour respirer dans le pou-
mon. Mais, dans les especes qui perdent leurs branchies, les rameaux
qui s'y rendent s'oblitcrent, excepte deux qui se röunissent en une
artere dorsale et qui donnent chaeun une petite branche au poumon.
C'est une circulation de poisson metamorphosee en une circulation de
replile.
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